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EXPÉRIENCE DANS DES COMMUNAUTÉS URBAINES INDIGÈNES

A CIUDAD JUAREZ – MEXIQUE

Un des buts de JPIC dans la province, c’est d’appuyer les activités de nos Frères franciscains qui travaillent avec les moins favorisés. Avec une équipe de JPIC paroissiale formée par des laïcs et votre serviteur, Frère Luis Rodolfo Bernal, membre de l’équipe de JPIC provinciale, nous commençons une série d’activités en union avec  Frère Antonio Segoviano, qui s’occupe directement  de ces communautés indigènes sur la Frontière de Cd. Juarez –Mexique – El Paso, Texas-USA. J’ai demandé qu’il nous explique son apostolat et il nous a raconté ce qui suit :

« Grâces à Dieu, je réalise mon travail, avec l’appui de frères de bonne volonté, dans différentes communautés indigènes, origi-naires des divers états de la Ré-publique: la Communauté la plus nombreuse avec laquelle je vis est celle des Raramuris, du Nord du Mexique.

La raison de la migration des Raramuris et d’autres indigènes vers cette ville frontière est identique : problèmes économi-ques, trafic de drogues et vio-lence, érosion des sols et dé-boisement. Les personnes recher-chent un meilleur niveau de vie et ne le trouvent plus dans leurs villages. Ils voyagent vers la frontière, avec l’illusion de l’abondance du travail à Maqui-la, ou de la possibilité de croiser la frontière vers les USA. J’ai entendu les gens me dire: «Jua-rez m’a fait pauvre, mais là où je vivais j’étais misérable»; «À Cd Juarez on a de quoi manger ».

Le travail d‘appui que nous réa-lisons avec nos Frères indigènes a comme finalité de sauvegarder le modèle communautaire qui provient des villages d’origine. Mieux ils vivent ce modèle et d’autant plus facile résulte la conservation de leurs piliers de vie principaux, en termes de culture et de cosmovision. Par ailleurs, cela facilite la recherche d’une plus grande qualité de vie, car en ville ce sont vraiment des groupes minoritaires, marginali-sés et ségrégués des divers sys-tèmes occidentaux.

Dans la colonie Tarahumara de Ciudad Juarez, les Raramuris s’efforcent de s’adapter à leur nouvelle réalité de vie urbaine. Ils luttent sans nul doute dans leur vie quotidienne pour ne pas perdre leur culture. Les élé-ments culturels qu’ils conservent sont les suivants :

· L’usage de vêtements tradi-tionnels, surtout la femme.

· L’usage de la langue : les pa-rents enseignent aux enfants la langue traditionnelle et les enfants arrivent à parler deux idiomes: Raramuri et es-pagnol.

· Le sens communautaire dans leur vie. Ils gardent leur or-ganisation communautaire traditionnelle, de la Sierra : ils ont un Siriame, le gouver-neur, qui avec des Capitaines sert la communauté. Le Si-riame convoque des réunions périodiques de toute la popu-lation de la communauté pour chercher ensemble des solutions aux problèmes communautaires.

· Leur sens religieux : «Ono-ruame est notre père et il faut écouter ses conseils pour vivre comme des vrais frères en harmonie ». Lors des fêtes religieuses, la com-munauté danse pour célé-brer : «  Il faut danser pour aider Dieu, pour que le ciel ne nous tombe pas sur la tête et que le Monde survive ».

Le présence de notre Province de saint Pierre et saint Paul de Mi-choacan , avec les Raramuris de la Frontière commença en 1998 avec Frère Jesus Vargas, une des expressions les plus vibrantes de l’évangélisation franciscaine : vi-vre en insertion avec ces pau-vres gens. En septembre 1999, je m’y incorporai à la communauté.

Le travail qui se réalise vise à renforcer leur sens communau-taire, en les aidant à respecter leurs droits de personnes et de communauté, en travaillant avec eux à la solution des problèmes, en célébrant la Messe dominicale et les Sacrements, en les accom-pagnant dans leurs fêtes reli-gieuses. 

Bien que nous continuions à tra-vailler avec nos frères indigènes,  notre approche et notre service de ces gens a diminué. Il faut accroître notre préoccupation pour ces hommes nos frères qui vivent dans l‘indigence. Il faut que ce soit une des priorités de la Province.

Il peut sembler ironique que nous accompagnions de plus près nos frères indigènes quand d’au-tres grands problèmes se sont renforcés dans la ville : la crise économique, le manque de tra-vail, le trafic de drogue, les exé-cutions, la prostitution, parmi beaucoup d’autres. Ces scénarios sont les nouveaux aréopages qui ont besoin de notre message de Paix et Bien. Prêtons attention à ne pas  nous situer en marge de l’histoire de ces frères. Et tra-vaillons pour transformer ces signes de mort en Histoire de Salut.   

Frère Antonio Segoviano, OFM.        

QUELLE QUALITÉ DE VIE? LE PIL ET L’EXPÉRIENCE DE FRANÇOIS D’ASSISE

Au cours du mois de mars 2009, aux Universités de Foggia et de Campobasso, notre Fraternité provinciale a vécu un moment fort de formation et de réflexion, en concomitance avec les célé-brations du 8ième Centenaire de l’Ordre franciscain.
On a pensé à une journée de rencontre d’études  et le thème proposé a surgi après avoir fré-quenté le Cours d’Économie po-litique, lors de mon cours d’étu-des à la Faculté d’économie de Campobasso ; et vu que le  thè-me d’actualité le plus présent était celui de la crise économi-que, nous nous sommes deman-dés quel pourrait être l’apport de François d’Assise et des Francis-cains sur la question économi-que.
En cette année de célébration de notre naissance, le risque existe de tomber dans une rhétorique vide ou dans l’autocélébration des temps passés ; nous nous de-mandons si les franciscains sont importants parce qu’ils sont fon-damentalement des pièces de musée, parce qu’ils rappellent un passé glorieux ….ou bien s’ils peuvent encore aujourd’hui dire leur avis sur ces thèmes aussi profondément liés à la vie du monde actuel.   

Nous avions invité à ce dialogue l’archevêque de Campobasso, Mgr Giancarlo Bregantini, qui nous a offert la partie biblique ; en ce qui concerne l’approfon-dissement de la partie fran-ciscaine, c’et Frère Jean-Baptiste Freyer, recteur de l’Université Antonianum de Rome, qui est intervenu ; le professeur Alberto Franco Pozzolo a introduit la partie plus technique sur le dé-veloppement économique des pays, et sur la signification du PIL; et justement, en prônant une contestation ouverte de cet indi-cateur de la richesse du pays, Maurizio Pallante a fait entendre sa voix. 
Je crois que comme Francis-cains, on peut appuyer pleine-ment la proposition de la Dé-croissance serene  (dont Pallante est le meilleur représentant italien), comme alternative vala-ble au système économique ac-tuel, système qui évidemment s’est effondré avec l’explosion de cette crise globale, et que certains de nos gouvernants, avec pas mal de myopie, croient résoudre en jetant de la liquidité sur le marché sans penser  à une inversion radicale de route quant à la mentalité, la culture, le style de vie.
L’expérience de foi de François d’Assise nous appelle à un ren-versement de l’échelle des va-leurs de notre « Village global », où règne sans contraste l’écono-mie de marché; en réalité, le marché est au-dessus de la po-litique et on vit une vraie et ty-pique « dictature » de l’écono-mie de marché. Certainement, le discours sur l’élimination de l’é-conomie de marché est absurde et peu crédible; mais on doit tenter un redimensionnement car tout n’est pas réductible au marché, l’être humain et son bonheur ne peuvent se réduire à la question de savoir qui a plus d’argent ou qui a plus de biens… Nous sommes faits d’autre ma-nière, il y a des choses que l’argent ne peut pas et ne veut pas acheter: avant tout la dimension de nos valeurs comme l’amitié, l’amour, le respect de soi-même et d’autrui, la solida-rité; nos habiletés profession-nelles qui ne doivent pas immé-diatement s’exercer pour un gain économique ( voir l’expérience de la Banque du Temps) . Le goût de revenir à un agir selon le concept d’autoproduction. Que se passerait-il si tous les marchés se fermaient ? Nous serions en crise, parce que nous avons perdu l’habileté de faire les choses que nos grands mères faisaient chaque jour.

Je rappelle, parmi les nombreux points de réflexion, les chapitres VII et VIII de la Règle non Bullata de saint François, les chapitres sur l’importance du travail et l’usage de l’argent.

Je conclus en rappelant un passa-ge du Testament de François: « Et je travaillais de mes mains et je veux travailler : et je veux fermement que tous les autres frères travaillent d’un travail qui relève de l’honnêteté. Que ceux qui ne savent pas apprennent, non pour le cupide désir de recevoir le fruit du travail, mais pour l’exemple et pour chasser l’oisiveté… »

Frère Francesco Cicorella OFM

ENGAGEMENT DES LAÏCS DANS LE TRAVAIL DE JPIC DE LA PROVINCE D’AUSTRALIE

L’animation de JPIC est une composante importante de la mission de la Province du Saint Esprit en Australie. Il s’agit d’une voie qui encourage et appuie les Frères et assure ainsi que JPIC se transforme en une part de leur vie et de leurs mi-nistères. Durant les neuf der-nières années, elle a été menée par une animatrice laïc à temps plein. La décision d’engager une animatrice laïc a été prise après avoir reconnu le besoin des frè-res de rester dans leur ministère tout en offrant du temps et de l’énergie suffisante à la JPIC dans la Province. La Province a nommé une Commission qui a la mission d’appuyer et de con-seiller l’Animateur sur les thè-mes et activités du bureau JPIC. Elle se compose de 4 frères (l’un d’eux est le Président de la Com-mission) et d’au moins trois membres laïcs (hommes et fem-mes). Cette diversité permet que le travail évolue en action dans différents lieux géographiques à travers la Province, en couvrant ainsi divers aspects du travail de JPIC, et en recherchant la colla-boration avec d’autres organisa-tions et agences.

Le plan JPIC pour la Province est projeté en premier lieu par les frères (en fonction de leurs inté-rêts et ministères). Des stratégies sont alors développées par la Commission JPIC pour aborder les divers thèmes et surtout pour appuyer l’éducation et la forma-tion des Frères dans le domaine de JPIC. En fait, le travail des membres laïcs de la Commission s’est démontré inestimable pour la Province du Saint Esprit. On a demandé des commentaires sur leur travail aux trois membres laïcs actuels de la Commission.

Mr Brian Kennedy a une expé-rience en bien-être social, et s’est impliqué dans la défense (advocacy) de services  d’un grand éventail de besoins so-ciaux au sein des paroisses et dans le diocèse. Il  a servi dans la Commission pendant huit ans. Il se voit avant tout comme un officier de liaison avec les frères locaux,  les rencontrant là où cela est possible, que ce soit avant ou après les réunions de la Commission pour échanger des idées et des agendas. Quand une action de suivi naît des ren-contres de la Commission, le rôle du Commissaire est d’appuyer l’Animateur en tout ce qui con-vient pour concrétiser les déci-sions provinciales de la Commis-sion. Il constate que l’étude de l’esprit franciscain et de la Doctrine sociale de l’Église qui complète la méthodologie pro-vinciale de réflexion/ action/ré-flexion est un aspect important du travail et doit inspirer toute action dans le monde.

Mrs Sandra Menteith a été dans la Commission pendant 4 ans. Elle est professeur occa-sionnel d’Éthique chrétienne à l’Institut catholique de Sydney avec un intérêt pour la re-cherche sur l’Éthique environ-nementale et l’Éco-théologie.  Elle s’est sentie attirée par l’ethos des Frères franciscains et a été impressionnée par l’ouver-ture de la Commission au travail avec autrui, en incluant ceux d’autres crédos ou des in-croyants. Elle espère développer l’intérêt et augmenter la parti-cipation aux aspects écologiques de JPIC en articulant les profon-des connexions des problèmes d’environnement avec Justice et paix dans la tradition francis-caine. Elle fut une fondatrice du groupe d’action locale sur le climat à la fin 2006; le groupe a été actif dans l’éveil des cons-ciences et dans le lobby des politiciens à tous les niveaux. Plus récemment, elle a participé au groupe central qui a lancé le projet régional « Villes en tran-sition ». Ce projet encourage des communautés à répondre aux défis et aux opportunités présen-tées par la consommation du pétrole et le changement clima-tique. Elle commente que la vision et le langage des initia-tives de transition a beaucoup  en commun avec les groupes de bases croyants. Peut être ce qu’il y a de plus important c’est la capacité de nous voir et de voir d’autres personnes avec qui nous partageons la terre, notre habitat, comme une famille intercon-nectée, ce qui nous rappelle la vision de saint François. Cette transformation intérieure est la dimension qui n’est pas toujours considérée dans les débats sur l’environnement.
Sœur Stancea Vichie, MSS, a été dans la commission pen-dant 1 an. C’est une Sœur mis-sionnaire de Service et elle a travaillé dans le monde rural, urbain et en dehors d’Austra-lie.  Elle dit que cette implication est la continuation d’un contact avec les Franciscains qui a com-mencé dans son travail antérieur avec les demandeurs d’asile qui, à cause de la politique gouver-nementale, n’ont pas de droits ou de titres de séjour. En 2002, les Franciscains ont généreusement fourni une maison pour ces de-mandeurs d’asile à Melbourne. Elle y a travaillé pendant six ans. Elle dit que ce fut une bonne chose que d’apporter ce type d’expérience au travail de la Commission. Après ce travail avec les demandeurs d’asile, Sœur Stancea s’est impliquée avec deux organisations reli-gieuses qui travaillent pour éliminer le trafic d’êtres humains vers l’Australie et d’autres pays. C’est un domaine où il existe un partenariat croissant entre le Gouvernement, les ONGs, les universités, les syndicats et le secteur des affaires en permettant aux personnes engagées de com-battre une tendance croissante vers diverses formes d’esclavage moderne. Les opportunités se multiplient, pour la Commission, de participer dans ces partena-riats en Australie et ailleurs, en incluant Franciscans Internatio-nal à Bangkok qui traite de cette réalité.  Finalement, Sr. Stancea réfléchit sur le travail de la Com-mission concernant les partena-riats avec des communautés de Timor Est. La Sœur y est allée en 1999 comme membre d’une visite de solidarité  pour les droits de l’homme, et espère que ce développement va continuer en renforçant les contacts avec les Franciscains et les commu-nautés en Australie.

La collaboration des Frères avec les laïcs a eu une grande signi-fication pour la Province. Ins-pirée et centrée sur l’esprit de François et Claire., la Commis-sion JPIC aide les Frères, en collaboration avec les commu-nautés et gouvernements locaux, à répondre aux défis qui se présentent dans notre monde contemporain.

Sarah Menassa
Animatrice de JPIC, Australie
ÉCONOMIE POUR LA MISSION, UNE VISION FRANCISCAINE 
L’économie de la Vie francis-caine n’est pas au service du capital (vision néolibérale), mais au service du Royaume de Dieu, de la Mission, selon une optique évangélique: servi-ce des pauvres, Bien commun, solidarité et toujours avec con-fiance dans la Providence.
· Il est important et nécessaire de traiter le thème de l’Éco-nomie avec clarté, sans mas-ques, en élaborant des objec-tifs et des critères évangé-liques en ce qui concerne: l’acquisition, l’administra-tion, l’usage et le partage des biens; en établissant toujours la relation entre notre écono-mie franciscaine et notre mission.

· Dans certains cas, il faut créer des fonds de réserve, pour couvrir les besoins des religieux, les dépenses de vieillesse, les coûts de mala-dies, l’évangélisation, la ca-téchèse, les œuvres sociales et apostoliques, etc. Mais toujours en tenant compte de la réalité de pauvreté qui nous entoure, en veillant à la transparence, en essayant de conjuguer les exigences de la vie consacrée, la simplicité, la générosité et confiance en Dieu avec les exigences techniques d’une administra-tion efficace et transparente.

· Avoir toujours présents les critères évangéliques : la personne importe plus que les structures; il est plus important de partager en solidarité que d’accumuler; nous ne sommes pas les maîtres des biens que nous administrons; il est recom-mandable de compter  sur le conseil et la collaboration de laïcs professionnels en la matière; et de ne pas suc-comber à la tentation  de se laisser guider inconsciem-ment par des principes froi-dement capitalistes et néo-libéraux.

· Il s’agit d’investir les res-sources  en tenant compte de certains critères : bien inves-tir les fonds avec un cœur détaché; favoriser des inves-tissements éthiques qui ai-dent les gens et soient en consonance avec leur con-texte socio-économique et culturel, les droits de l’hom-me, l’écologie, la production locale, la préférence pour les coopératives, les associations de production et à se servir seulement de la banque éthi-que.
· Ne pas rechercher le pouvoir ou le prestige social; éviter la gestion spéculative. 

· Se servir des moyens de communication pour faire connaître les œuvres de so-lidarité franciscaines et pro-mouvoir la collaboration de tous dans l’aide matérielle et les services volontaires.
· Mettre l’économie au service de la personne et de la Mis-sion et ne pas accumuler pour accumuler.
EXPÉRIENCE FRANCISCAINE CONCERNANT 

L’ÉCONOMIE POUR LA MISSION  SEQ CHAPTER \h \r 1
Des Provinces franciscaines, des Custodies, des Fraternités et des activités apostoliques à travers le monde, des Maisons générales aux plus petites fraternités, essaient de mettre en pratique les critères suivants qui concernent l’économie pour la mission, alors qu’elles font la promotion du Royaume de Dieu.

Bien que le monde franciscain soit très diversifié, avec certaines fraternités relativement petites  et d’autres plutôt grandes, nous pensons que ces critères basés sur l’Évangile s’appliquent à tou-tes. Elles incluent une approche de l’économie qui soit claire et transparente ; en employant de simples techniques administra-tives qui prennent en compte la réalité locale; et placent leur emphase sur l’usage et le partage de nos ressources dans un style franciscain.

La Fraternité est appelée à être transparente et à partager des informations sur sa situation économique à tous niveaux: dans les chapitres locaux, les com-missions économiques provin-ciales, les définitoires et les chapitres provinciaux. Chacune de ces instances doit fournir des informations aux frères et écou-ter leurs suggestions au sujet des décisions à prendre.
Aujourd’hui, en de nombreux endroits, nous devons avoir des fonds de réserves à cause des énormes coûts des soins de santé, du grand âge, de la formation et des émergences imprévues. Il est nécessaire et bénéfique de créer ces fonds en fonction de la di-mension de fraternité, du nombre de frères et des coûts locaux. Nous devons cependant être prudents pour ne pas tomber dans la tentation d’accumuler plus que le nécessaire, retirant ainsi des fonds de notre travail missionnaire ou des pauvres qui vivent autour de nous. Il est plus important de partager en solida-rité que d’accumuler.   
Dans le monde d’aujourd’hui, nos ministères et nos fraternités généralement fonctionnent avec des ressources économiques qui sont gérées par des banques ou des institutions financières. Il est très important d’appliquer claire-ment des critères basés sur l’É-vangile dans le choix de l’ins-titution où nous déposons notre argent ou bien nous faisons nos investissements. Notre vision serait d’opter pour des inves-tissements éthiques qui aident les gens et qui soient appropriés à leur contexte socio-économique et culturel. Ce critère est im-portant surtout pour les frater-nités dans le Sud pauvre. Nous critiquons, c’est un choix clair et sincère, les corporations transna-tionales qui investissent un mini-mum et retirent un maximum de profits des pays en voie de déve-loppement. Mais parfois nous faisons exactement ce que nous critiquons. En termes de solida-rité, nous devrions déposer nos fonds dans des institutions dignes de confiance dans le pays où nous nous situons.
Au niveau mondial, il y a beau-coup d’institutions et pratiques pour l’investissement éthique. Il y a des réseaux de banques éthiques liées au système de microcrédit de la Grameen Bank, qui a été fondé au  Bangladesh.  L’approche novatrice de cette banque a amélioré la vie de millions de gens pauvres.  Il existe un système mondial de Coopératives ou d’Unions de crédits fédérales où les investis-seurs sont les actionnaires ou les propriétaires des institutions, avec parité de vote. Il y a des associations de producteurs lo-caux qui acceptent des dépôts pour une période fixe avec des intérêts modestes. Elles fournis-sent aussi du  capital pour des coûts de lancement ou de pro-duction. Il existe aussi des ban-ques éthiques mais il est néces-saire de s’informer sur qui possè-de la banque et de savoir où les fonds sont investis avant d’ouvrir un compte. 

Un groupe important et bien or-ganisé d’investissement social pour les religieux est le «Inter-national Interfaith Investment Group (3iG.ORG). » Il rassem-ble des représentants de nom-breux crédos et leur staff profes-sionnel compétent aide les com-munautés de fidèles à investir leurs avoirs de manière plus efficace selon des orientations qui concordent avec les valeurs de la foi et qui proposent des revenus fiscalement responsa-bles. 3iG.ORG élabore et diffuse les expériences des communau-tés de croyants et se montre déterminé à faire progresser une société plus juste et plus favo-rable à l’environnement. Ils four-nissent un large éventail de ser-vices conseil et d’investisse-ments en relation avec l’inves-tissement en accord avec la foi.  
Il existe actuellement des Frater-nités franciscaines dans le Nord qui investissent ou ont des dépôts dans des institutions du Sud. Il y a des Provinces qui, au niveau national, placent leurs fonds dans des comptes de Coopératives et d’Unions de Crédit fédéraux qui fournissent des emprunts pour l’habitation, d’autres investissent dans le reboisement en Amazonie ; d’au-tres encore se spécialisent en microcrédit pour les plus indi-gents, et fournissent des lignes spéciales de crédit pour ceux qui généralement n’ont pas accès au système bancaire traditionnel. Il y a des Provinces qui ont déposé de l’argent pour des périodes fixes  en appui à Habitat for Hu-manity, qui à travers son pro-gramme de volontariat construit des maisons pour les sans abri, au coût comptant, et à la fin de la construction fournit des em-prunts sans intérêts pendant 15 ans.
Peut-être que le programme d’in-vestissement de  Franciscans In-ternational est l’une des ex-périences de solidarité les mieux connues. Des Fraternités, des provinces et des individus de par le monde, mais surtout du Canada, des USA, d’Europe et d’Asie, appuient le ministère de la Famille franciscaine aux Na-tions Unies en faisant des dépôts pour une période de temps limi-tée dans les Coopératives (des membres actifs de la Fédération mondiale des Unions de Crédit) de Bolivie, et en offrant les inté-rêts à Franciscans International. À la fin de chaque période fixe, les fonds peuvent être réinvestis ou réclamés. Le peuple de Bolivie bénéficie des emprunts destinés à la production, Fran-ciscans International bénéficie de ce support économique fixe pour ses programmes, et le pro-cessus favorise un peu plus d’é-quilibre dans les fonds dispo-nibles au Nord et au Sud. Ce programme a fonctionné avec succès pendant 18 ans, et ce jusqu’à maintenant. Aujourd’hui il implique des Franciscains, hommes et femmes, religieux et séculiers, du Nord et du Sud.
Un aspect important de l’écono-mie pour la mission solidaire, c’est d’atteindre le plus grand nombre possible de personnes. Certaines Entités franciscaines se servent des moyens de commu-nication sociale pour développer la conscience au sujet des be-soins de la mission, de la forma-tion, de la solidarité, et des frères âgés et malades. À certaines dates, les frères prêchent sur ce qui a été accompli et sur les besoins courants, et on lance un appel spécial pour le volontariat et pour l’aide financière. Ces dates incluent une Journée pour la mission ou pour l’Union missionnaire franciscaine ; une Journée pour la Formation de jeunes Franciscains ; une Journée de Solidarité ; et une Journée pour les soins de santé et l’inten-dance des frères âgés. Ces collectes spéciales ne visent pas à accumuler des ressources, mais à permettre aux Entités francis-caines de promouvoir plus effi-cacement la solidarité et la mission.
Au moyen de ces exemples nous pouvons constater qu’il est possible et louable de proposer une vision  franciscaine à nos activités économiques, qui nous permette de nous consacrer aux pauvres, au bien commun et à la solidarité, toujours dans la con-fiance en la Divine Providence.
Frère Ignacio Harding OFM

Trésorier provincial  – Province de Saint Antoine de Bolivie
LA CRÉATION AU COEUR DE LA MISSION
Lettre aux communautés religieuses

“Répondre au cri de la terre et au cri des pauvres est au centre de la vie du disciple chrétien”. Cet énoncé exprime notre préoccu-pation – deux cent quarante personnes de quatre-vingt-deux instituts religieux venant de cinquante-sept pays et des cinq continents – alors que nous nous sommes rencontrés à Assise du 12 au 16 mai 2009. “La Création au Coeur de la Mission” a été une initiative commune de SEDOS et la Commission de JPIC de l’UISG/USG. Ensemble les religieux et les collaborateurs laïcs, conduits par les théolo-giens Séan McDonagh et Denis Edwards ont réfléchi sur les thèmes de l’écologie et notre vie chrétienne.

Séan McDonagh, SSC nous a exposé une compréhension des origines de l’univers et des effets des changements climatiques. Nous sommes conscients que le procédé de la création de Dieu est évolutionnaire et qu’il s’est étendu sur une période de plus 13,7 milliards d’années. Ce travail de Dieu est maintenant menacé par les activités humai-nes et l’avidité. Feux, séche-resses, disparition des espèces, destruction des forêts, agran-dissement des déserts, pollution de nos océans, et fonte des glaciers polaires – tous ces phé-nomènes sont indicateurs de changement de climat. L’écolo-gie, l’économie et la justice sont liées intrinsèquement et l’abus fait à la Terre est un cri pour une action urgente, de peur que les générations futures héritent d’une Terre stérile.

Le Père Denis Edwards nous a ramenés aux Écritures pour voir comment Jésus lui-même a fait l’expérience de la nature et l’a aimée, et l’a vue comme une ré-vélation de Dieu. Il nous a en-couragés à prendre un engage-ment écologique à la suite de Jésus. Une deuxième conférence sur l’Eucharistie et l’écologie dans laquelle il nous a fait re-marquer la richesse des textes qui se réfèrent à la création dans les prières Eucharistiques, nous a invités à louer et à rendre grâce pour la création. Comme l’Eu-charistie est un mémorial de l’événement christologique, de même Dieu tient tout ce qui est créé dans sa mémoire divine de telle sorte qu’Il se soucie même d’un moineau qui tombe sur le sol. La troisième présentation était orientée sur l’ESPÉRANCE et la transformation (Romains 8,23). Évoquant la pensée de Teilhard de Chardin, Denis Ed-wards nous a rappelé que la ma-tière subira une transformation radicale dans le Christ Ressus-cité. Il dit que toute vie crée       –humaine et animale– fera l’expérience d’une transforma-tion déifiante. «Le Dieu de la vie Ressuscitée est un Dieu qui introduit chaque créature dans ce qui la distingue en propre, en un certain sens, dans la dynamique éternelle de la communion divi-ne». Le défi reçu est celui de passer d’un «oeil arrogant à un oeil aimant» pour embrasser un genre de «conversion écologi-que» dans nos attitudes et nos pratiques envers de la Terre. Nous avons été mis en face de la réalité du changement climati-que, l’exploitation des forêts, des minéraux, la ruine des sources d’eau et de l’air pur, des intérêts non étiques des corporations transnationales qui font que les petits fermiers dépendent de ces corporations pour les semences. Ces réalités nous affectent tous et spécialement les plus pauvres – les moins responsables de la dégradation de la terre.

Inspirés par ce lieu – celui de Saint François d’Assise – nous sentons l’appel à embrasser un engagement écologique et a assumer un style de vie qui révèle notre perception intérieure d’unité avec la Terre et avec Dieu qui crée en Jésus Christ. Nous avons besoin de vivre un style de vie cohérent. Nous ne pouvons avoir un avenir com-mun que si nous vivons mainte-nant une austérité partagée pour assurer la dignité aux générations à venir, que dans le futur elles puissent se réjouir de la beauté de cette terre, «le lit de fleurs de notre demeure» (Dante).

Nous reconnaissons l’engage-ment d’un grand nombre de reli-gieux à travailler à la promotion de l’intégrité de la création. Du-rant le séminaire, des groupes ont partagé leurs expériences de travail avec des sources alterna-tives d’énergie et dans la promo-tion du jardinage écologique, ainsi que dans la création d’une prise de conscience écologique dans les écoles. Nous encoura-geons les congrégations reli-gieuses, dans leurs programmes de formation, leurs liturgies, leurs propres programmes de ressourcement et dans leurs engagements apostoliques, par exemple avec les jeunes, à embrasser cet appel à aimer la Terre et ses créatures comme Dieu les aime, à intégrer ces idées dans une action pour le soin de la Terre avec tout ce qui y vit. 

Unissons nos voix et nos efforts à ces organisations et Mouse-ments qui luttent pour défendre les droits de la Planète et les droits des pauvres et des margi-nalisés, ceux qui sont menacés par le vol et la dépossession vio-lente des ressources naturelles et des lieux de vie.

Nous nous invitons à travailler avec les groupes d’Église et les organismes de la société civile pour faire pression auprès des gouvernements et des institutions internationales pour répondre à ce besoin très important.

Reconnaissant notre péché éco-logique et notre complicité dans l’abus de la Terre, nous deman-dons pardon et nous proposons notre action comme moyen de réconciliation et de solidarité.

16 mai 2009,

Assise, Italie
Les documents du séminaire sont disponibles à - http://jpicformation.wikispaces.com/FR_Assise09
La situation du monde en 2009: 
le monde face au réchauffement global 
Le nouveau rapport du World Watch Institute, intitulé Le monde face au réchauffement global. La situation du monde en 2009, nous avertit sur la nécessité de réduire, avant 2050, les émissions de dioxyde de carbone pour éviter une grave altération du climat. 

« Pour éviter que l’évolution du climat ne parvienne à un point de non retour catastrophique, il sera nécessaire que les émissions mondiales de gaz à effet de serre atteignent un toit limite avant 2020, en se réduisant en 2050 à 85%, en dessous des niveaux de 1990 et en diminuant encore plus par après », avertit le climatologue W.L. Hare.

Voici quelques unes des données les plus importantes suggérées dans le rapport :
  En 2100, le réchauffement global atteindra entre 1,1 y 6,4ºC au-dessus de la température moyenne de la période 1980-1999.
  Si la planète se réchauffe de plus de 3°C au-dessus des niveaux préindustriels, on pourrait s’approcher d’un nombre important de « points de non retour ».
  On prévoit que la moitié du dioxyde de charbon émis actuellement stagnera dans l’atmosphère durant un siècle.

  Les changements d’usage du sol et la consommation de combustibles fossiles sont les deux sources principales d’augmentation du CO2.

  Les édifices utilisent environ 40% de l’énergie mondiale. Le réchauffement et la réfrigération représentent 40-50% de la demande mondiale d’énergie.
Face à cette situation, le World Watch Institute insiste sur certaines expériences alternatives qui fonctionnent déjà:

  En Inde et en Chine, il y a des programmes de grande ampleur qui visent à faire reverdir des millions d’hectares de bois et de prairies, pour réduire la pauvreté et protéger les bassins fluviaux.
  En Suède, les impôts sur l’énergie et le CO2 ont signifié la substitution des combustibles fossiles par de la biomasse pour les chauffages centraux de quartier.
  Au Kenya, des groupes de paysans s’adaptent au changement climatique en remplaçant leurs plantations de blé par d’autres de cycles plus courts et en semant chaque fois qu’il pleut , parce que la période de culture n’est pas claire.

  Au Mali, le Gouvernement informe directement les paysans au sujet du climat.
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